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Avant-propos


L’Amitié Judéo-Chrétienne de France remercie le Collège des Bernardins et son directeur, Monsieur Laurent Landete, et le Centre chrétien d’Études juives qui œuvre en son sein avec sa directrice, Madame Sylvaine Lacout, d’avoir accepté, sur la proposition de Madame Guila Clara Kessous, qui a enregistré Jésus et Israël en livre audio, de consacrer la session de rentrée du Centre à Jules Isaac, en la focalisant sur cet ouvrage majeur qu’est précisément Jésus et Israël.


L’Amitié Judéo-Chrétienne de France a organisé, en 2023, une « Année Jules Isaac », à l’occasion des soixante-quinze ans de sa fondation à Aix-en-Provence et de la publication de Jésus et Israël et des soixante ans du décès de Jules Isaac le 5 septembre 1963. Un triple anniversaire, occasion de revenir sur le parcours de ce grand pédagogue et historien, et plus particulièrement sur cet ouvrage fondateur de relations rénovées entre juifs et chrétiens. En effet, Jésus et Israël a fait prendre conscience aux chrétiens des conséquences mortifères de l’antijudaïsme transmis de génération en génération depuis des siècles.


Cette « Année Jules Isaac » a été très riche en événements divers, relayés au plan local par les Groupes de l’AJCF répartis sur tout le territoire. Parmi eux, les conférences présentant la vie et l’œuvre de Jules Isaac ont été nombreuses : plus de trente conférences prononcées notamment par le père Christophe Beaublat, président du Groupe AJC de Toulon, Maud Blanc-Haymovici, présidente du Groupe AJC de Paris-Ouest, les professeurs Jean-Dominique Durand et Carol Iancu, Guila Clara Kessous, artiste de l’UNESCO pour la Paix, Dominique Mazel, conservatrice en chef honoraire à la Bibliothèque Méjanes d’Aix-en-Provence, Catherine Poujol, docteure en histoire contemporaine, Joël Thierry, président du Groupe AJC de Rennes « Jules Isaac », Eliane Ventre, ancienne présidente du Groupe AJC d’Annecy, à Angers, Annecy, Arcachon, Bayonne, Bourg-la-Reine, Draguignan, La Rochelle, La Roche-sur-Yon, Lyon, Montbéliard, Montpellier, Nantes, Neuilly, Nice, Nîmes, Orléans, Paris, Pau, Rennes, Saint-Germain-en-Laye, Versailles, Vichy, et aussi à Jérusalem à l’École Biblique et Archéologique, à Bruxelles à l’Institut Martin Buber de l’Université Libre de Bruxelles et à Rome à l’Institut culturel « Saint-Louis de France ». L’AJCF s’est donc mobilisée pour mieux faire connaître son fondateur. Elle a reçu aussi le soutien du Service national pour les Relations avec le Judaïsme de la Conférence des Évêques de France, avec la réalisation d’enregistrements de vidéos, de la radio RCF avec plusieurs émissions consacrées à Jules Isaac, et de KTO.


Plusieurs colloques ont été également organisés notamment à Montpellier organisé par Carol Iancu les 5 et 6 septembre 2023, jour anniversaire du décès de Jules Isaac, à l’université Paul Valéry, sur le thème Le siècle de Jules Isaac : amitiés, affinités, héritages, suivi le 7 septembre par le colloque Jules Isaac, figure européenne du dialogue judéo-chrétien, organisé par Guila Clara Kessous au Centre Européen du Judaïsme. À Lyon s’est tenu en janvier 2024 le colloque Jules Isaac entre Histoire et Théologie organisé par la faculté de théologie de l’Université catholique. C’est dans cet ensemble qu’a pris place la Journée d’Études Jules Isaac et Jésus et Israël au Collège des Bernardins, tandis qu’en novembre s’est tenue à la Bibliothèque nationale de France, une Conférence-lecture Hommage à l’historien Jules Isaac (1877-1963), avec la participation d’André Kaspi. Le numéro 450, de septembre-octobre 2023, de la revue Sens a été consacré dans cet esprit à un « Hommage à Jules Isaac ».


Certains événements ont été accompagnés d’expositions comme celles rassemblées par Guila Clara Kessous au Consistoire de Paris, ou par Dominique Mazel au Temple protestant d’Aix-en-Provence, avec le soutien du pasteur Gill Daudé. À Rennes, ville natale de Jules Isaac, la Bibliothèque de la Bellangerais, a accueilli au premier semestre 2024, une exposition réalisée par des élèves de CM1-CM2 des écoles « Duchesse Anne » et « Jules Isaac », Laure Isaac (1878-1943), Artiste peintre et Jules Isaac (1877-1963), Professeur, Historien, Humaniste. Le groupe AJC de Rennes entretient une relation confiante avec l’équipe pédagogique de l’école élémentaire publique « Jules Isaac ». Le lycée Saint-Éloi situé sur l’avenue Jules Isaac à Aix-en-Provence a participé au Concours national de la Résistance et de la Déportation.


Quelques grands événements ont encore jalonné notre « Année Jules Isaac » comme des dénominations publiques. La Ville de Nice a ainsi donné son nom à une allée sur la belle Promenade du Paillon, où désormais le fondateur de l’AJCF cohabite avec Albert Camus et Ytzhak Rabin dont les allées voisines portent les noms. Un bel ensemble d’humanistes, porteurs de paix. À Montpellier, c’est la bibliothèque de l’université Paul Valéry, qui porte le nom de Jules Isaac dévoilé par le Maire de Montpellier et la présidente de l’université. Par ailleurs Guila Clara Kessous a publié son livre audio Jésus et Israël, une lecture de plus de treize heures, qui donne par la voix une interprétation admirable d’un ouvrage difficile à lire, lui donnant ainsi une diffusion d’un autre ordre que l’édition classique. En même temps, autre support médiatique, Emmanuel Chouraqui a produit un beau documentaire en coproduction KTO/Beamlight, L’historien Jules Isaac, de l’enseignement du mépris à l’enseignement de l’estime.


Mais le signe peut-être le plus fort de l’année, en tous cas le plus original, reste la reconnaissance de la valeur du message du grand républicain qu’était Jules Isaac par l’État, avec l’émission d’un timbre-poste à l’effigie de Jules Isaac. L’émission Premier jour de ce timbre a donné lieu à des manifestations à Paris, à Aix-en-Provence, à Rennes, associant les autorités municipales, l’administration postale et l’AJCF, à Rennes avec une mobilisation de l’école Jules Isaac.


L’année a connu aussi deux moments particulièrement émouvants. L’un a été son ouverture en décembre 2022 par le pape François qui a reçu l’AJCF au Vatican, en audience privée, dans le souvenir de l’audience fondatrice accordée à Jules Isaac le 13 juin 1960, deux ans avant l’ouverture du concile Vatican II, cinq ans avant le Décret conciliaire Nostra Aetate. Le second a été en novembre 2023, le voyage d’une délégation de l’AJCF à Auschwitz dans le souvenir de Laure et de Juliette Isaac, « tuées par les nazis d’Hitler, tuées simplement parce qu’elles s’appelaient ISAAC », comme Jules Isaac l’a inscrit douloureusement sur la toute première page de Jésus et Israël. Ce voyage a été aussi l’occasion de visiter à Varsovie le remarquable musée Polin, musée de l’histoire des Juifs polonais, et de rencontrer des représentants de la communauté juive de Cracovie.


La Journée d’étude, tenue au Collège des Bernardins le 20 septembre, occupe une place singulière dans la longue et riche « Année Jules Isaac » de l’AJCF. D’abord parce qu’elle s’est tenue au Collège des Bernardins, ce haut lieu de culture chrétienne ouvert sur le monde, voulu par le cardinal Jean-Marie Aron Lustiger, où le Centre chrétien d’Études juives occupe une place importante, et aussi parce que le livre Jésus et Israël publié en 1948, réédité en 1959, fait l’objet d’une étude à la fois historique et théologique, portée par des auteurs divers qui très concrètement illustrent l’amitié qui lie, grâce à Jules Isaac, juifs et chrétiens, une amitié porteuse d’une meilleure connaissance réciproque, et donc d’estime.


Cette étude est structurée en trois parties : une partie introductive, avec deux grandes voix chrétienne et juive qui, ensemble, donnent leur vision de l’œuvre de Jules Isaac. Mgr Pierre d’Ornellas, archevêque de Rennes, était en 2023, le responsable pour la Conférence des évêques de France, à la fois de l’œcuménisme et des relations judéo-chrétiennes. Il connaît bien le Collège des Bernardins parce qu’il a été un des directeurs de l’École cathédrale, qui est la partie enseignement de cette maison. Le Grand Rabbin Olivier Kaufmann, directeur du Séminaire israélite de France, et rabbin de la synagogue de la place des Vosges, et il enseigne au Centre chrétien d’Études juives, où il donne le cours sur la liturgie synagogale. Ils sont suivis par Guila Clara Kessous qui présente son travail sur Jésus et Israël pour faire de cette somme de près de six cents pages, un livre-audio que chacun peut écouter partout. Puis trois historiens évoquent l’ouvrage du point de vue de l’histoire : Maud Blanc-Haymovici fait le lien entre l’œuvre pédagogique de la collection de manuels Malet-Isaac et le travail sur les origines de l’antisémitisme, Olivier Rota décrit la réception critique de Jésus et Israël dès sa parution, et Paule Marx en montre l’une des toutes premières conséquences, à savoir la création de l’Amitié Judéo-Chrétienne. Enfin, trois clercs, un prêtre, Thierry Vernet, un pasteur, Roland Poupin, un rabbin, Philippe Haddad, donnent leur vision du point de vue de leur foi.
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MGR PIERRE D’ORNELLAS


Archevêque de Rennes
Ancien président de la Commission épiscopale pour l’Unité des chrétiens et les Relations avec le Judaïsme


JÉSUS ET ISRAËL


En introduction à cette journée sur le livre célèbre et prophétique Jésus et Israël, je dirai seulement quelques mots pour esquisser l’âme de Jules Isaac, celui qui l’a pensé et composé comme un « devoir sacré ». Ces mots d’ouverture à notre réflexion veulent lui exprimer tout à la fois une vive reconnaissance pour le chemin novateur qu’il a ouvert, et un profond respect pour cette « œuvre » que beaucoup attendaient, sans le savoir peut-être.


FOI D’UNE FAMILLE JUIVE


Ce livre est d’abord et avant tout porté par la foi d’une famille juive, celle de Jules Isaac. Alors que sa femme et sa fille sont internées à Drancy – avant d’être conduites au camp d’extermination d’Auschwitz-Birkenau d’où elles ne revinrent pas –, elles lui adressent un message le 27 octobre 1943 : « Aie confiance et finis ton œuvre que le monde attend », lui écrit Laure, sa femme, tandis que sa fille, Juliette, lui fait part de « notre foi en ton œuvre ».


Ces ultimes paroles qu’il reçoit de son épouse et de sa fille qui lui sont liées par l’amour d’un époux et d’un père, assignent à Jules Isaac comme une « mission sacrée1 » :


Convaincu que l’antisémitisme est une lèpre, et que les racines du mal viennent de loin, qu’elles sont d’essence religieuse, qu’une multitude de chrétiens – aussi bien protestants que catholiques – en sont plus ou moins profondément atteints, par l’effet d’une tradition séculaire qui a aussi engendré les plus détestables habitudes d’esprit et de cœur, et de langage, il [l’auteur] a voulu montrer que ces habitudes sont à base d’ignorance, d’erreur ou d’iniquité, et qu’il suffit pour les redresser, d’une saine lecture des textes sacrés, jointe à l’exacte connaissance des réalités historiques.


LA DOULEUR D’UN CŒUR DÉCHIRÉ


C’est ainsi que Jésus et Israël a été mis en chantier et achevé à l’encre de la douleur. Écoutons-le dans l’avertissement qu’il rédige en 1946 :


Commencé en 1943, au cours d’une vie déjà menacée2 et errante, bientôt ravagée et traquée, achevé en 1946 dans la solitude et la retraite, ce livre a une histoire qui explique et, peut-être, justifie ce qu’il y a en lui de tourmenté, de bizarre, à certains égards de difforme. Il est né de la persécution. En son plein milieu, un drame l’a traversé. Comment il y a survécu, qui saurait le dire ? […] Il est le cri d’une conscience indignée, d’un cœur déchiré.


Jésus et Israël est donc écrit d’une encre très spéciale qui le rend non seulement prophétique mais aussi indispensable sur le chemin que l’humanité doit emprunter pour avancer vers la paix véritable. Car il n’y aura d’avancée que si la « lèpre » de l’antisémitisme recule définitivement en disparaissant de la conscience humaine.


LA STRICTE PROBITÉ


Jésus et Israël a été écrit à l’encre de la probité, celle que lui a inspirée Charles Péguy. À la fin de sa vie, Jules Isaac en fait mémoire :


L’impératif de probité spirituelle et de justice sociale qu’à mes yeux Péguy incarnait, et que devaient exprimer si noblement les premiers Cahiers de la quinzaine cet impératif devient le mien, il s’incrusta en moi avec une telle force, à une telle profondeur qu’aujourd’hui encore, à la veille de mes quatre-vingts ans, il y demeure, vivant, vivace autant qu’au premier jour, en dépit des illusions dissipées, des expériences vécues, des espoirs évanouis3.


Jules Isaac avertit ses lecteurs qui parcourront les pages de son livre :


C’est à la conscience et au cœur des hommes qu’il s’adresse. Je plains ceux qui refuseront de l’entendre. Toutefois, s’il n’est pas scientifique en son essence, il l’est par son infrastructure, par ses méthodes d’information et de discussion, je crois pouvoir dire par sa probité stricte4.


LA PASSION DE LA VÉRITÉ


Jésus et Israël a été rédigé à l’encre de la vérité. Jules Isaac se reconnaîtra pleinement dans les propos du pape Jean XXIII. Celui-ci affirme devant des journalistes : « Il est un principe vital, c’est de ne jamais déformer la vérité5. » Jules Isaac cite ce propos du pape dans une conférence qu’il donne à la Sorbonne et le commente :


Nobles paroles : ne jamais déformer la vérité, c’est exactement ce que je demande, ce que j’ai toujours demandé. Me permettra-t-on d’ajouter, pour conclure, que si le principe est vital, son application n’est pas moins vitale, surtout lorsqu’il s’agit du sort de millions d’êtres humains ? Je n’en dirai pas plus. Ce sont mes derniers mots : ils expliquent, ils justifient l’impatience dont j’ai pu témoigner. Puissent-ils être entendus, fraternellement entendus, bien au-delà de cette enceinte.


Plus tard, Jules Isaac revient sur son livre :


Le livre est resté ce qu’il était, ce qu’il ne pouvait pas ne pas être, un livre de passion, dans le sens le plus fort, le plus douloureux du terme, dont j’ai le droit de dire néanmoins que la passion de la vérité y est maîtresse, emporte tout6.


Enfin, en exergue de son dernier livre L’enseignement du mépris, il met en exergue cet autre propos de Jean XXIII :


L’aptitude à connaître la vérité représente pour l’homme une responsabilité sacrée et grave de coopération au dessein du Créateur, du Rédempteur, du Glorificateur… Comme elle est belle dans cette lumière, l’invitation faite à l’homme de dire toujours la vérité à son prochain7.


Nul doute que Jules Isaac fut habité par un « brûlant amour de la vérité » qu’il reconnaît avoir reçu de Charles Péguy8.


UNE ŒUVRE DE PURIFICATION


Ainsi donc, historien rompu aux justes règles de la recherche historique, guidé par la stricte probité et par le souci constant de la vérité, poussé par l’aiguillon de la douleur cruelle, Jules Isaac nous livre sa conviction :


J’ai lu les évangiles. […] Et les ayant lus, scrutés, honnêtement, minutieusement, en ce qui concerne Israël et la position de Jésus par rapport à Israël, je suis arrivé à cette conviction que la tradition reçue ne cadrait pas avec le texte évangélique, qu’elle le débordait de toutes parts. […] par des milliers et des milliers de voix, elle était la source première et permanente de l’antisémitisme9.


Il a conscience d’avoir fait « œuvre de purification10 ».


Son encre est irriguée par la pureté d’intention qui ne tolère d’aucune manière une interprétation erronée des textes sacrés qui, pour sacrés qu’ils soient, ne peuvent être lus autrement que sur la base de leur vérité historique. Celle-ci, enfin dégagée de toute approximation et délivrée d’habitudes séculaires, ne peut engendrer de l’antisémitisme. Recevoir aujourd’hui Jésus et Israël, c’est accepter la purification nécessaire que permettent la stricte probité, le souci réel de la vérité et la douleur devant l’antisémitisme qui blesse nos frères et sœurs juifs. Car il s’agit de dénoncer l’antisémitisme non pas comme on efface un vernis de surface mais en démasquant, grâce à l’amour de la vérité historique, « les racines de [ce] mal [qui] viennent de loin ».


Se mettre aujourd’hui à l’école de Jésus et Israël, ce n’est pas revenir sur le passé d’un ouvrage – fût-il remarquable –, mais c’est comprendre qu’une grande œuvre nous attend tous : face aux défis actuels, nous devons nous mettre à l’ouvrage en étant animés par la stricte probité spirituelle, la passion brûlante de la vérité et la sensibilité réelle aux souffrances des Juifs frappés par l’antisémitisme, afin de faire grandir « l’estime11 » à laquelle a droit le peuple juif, lui qui a inséré dans l’histoire le monothéisme et la sainte loi qui ouvre un chemin de paix pour les hommes appelés à vivre ensemble sans succomber aux tentations fratricides.


Telle est l’œuvre de purification à laquelle nous invite Jésus et Israël et qui est à poursuivre de façon inlassable !


_________________


1. « Note complémentaire et conclusive » à « Note sur huit jours à Rome (juin 1960) », Dans l’amitié de Jules Isaac, Cahiers de l’Association des amis de Jules Isaac, no 2, p. 30.


2. Suite au « statut des Juifs » du 3 octobre 1940, Jules Isaac cesse d’être inspecteur général de l’Instruction publique le 19 décembre 1940. Il s’installe alors à Aix-en-Provence. Après l’envahissement de la zone libre en 1942, il se réfugie au Chambon-sur-Lignon puis à Saint-Agrève pour aller finalement à Riom, près de Clermont-Ferrand. Il espérait ainsi travailler dans les bibliothèques – en particulier celles de l’université de Strasbourg qui avaient été apportées à Clermont-Ferrand – pour achever Jésus et Israël.


3. Cité par Norman C. Tobias, La conscience juive de l’Église. Jules Isaac et le concile Vatican II. Biographie, Paris, Salvator, 2018, p. 55.


4. Jésus et Israël, Paris, Fasquelle éditeurs, 1959, p. 13-14.


5. Jean XXIII, le 7 décembre 1959. Jules Isaac met cette phrase de Jean XXIII en exergue des « Constatations préliminaires » qui commencent son dernier livre, L’enseignement du mépris, Paris, Fasquelle, 1959, réédité par Grasset, 2004.


6. Jules Isaac, Genèse de l’antisémitisme, Paris, Calmann-Lévy, 1956, p. 15.


7. Jean XXIII, Message de Noël 1960, www.vatican.va


8. Jules Isaac, Expérience de ma vie, Péguy, cité dans le Cahier n.2 de l’Association des amis de Jules Isaac, p. 16.


9. Jules Isaac, Carnet du lépreux, Sens, no 633, p. 343.


10. Jules Isaac, L’enseignement du mépris, Paris, Fasquelle, 1962, réédité chez Grasset, 2004, p. 8.


11. Jules Isaac fera cette confidence : « Le combat contre l’antisémitisme m’a rapproché d’Israël, dont j’estime le sévère monothéisme. » Cité dans Norman C. Tobias, La conscience juive de l’Église…, p. 287. Dans L’enseignement du mépris, il écrit : « Impossible de combattre l’enseignement du mépris et ses survivances actuelles sans fonder du même coup l’enseignement de l’estime ; et réciproquement impossible d’instaurer l’enseignement de l’estime sans détruire les multiples survivances de l’enseignement du mépris. Les deux objectifs sont inséparables. On ne bâtit pas la vérité sur l’erreur » (p. 7).









GRAND RABBIN OLIVIER KAUFMANN


Synagogue de la Place des Vosges, Paris,
Directeur du Séminaire israélite de France


GRATITUDE ET RECONNAISSANCE À JULES ISAAC


C’est un immense privilège de se sentir comme chez soi au Collège des Bernardins. Je voudrais tout d’abord remercier Madame Lacout et Monsieur Durand pour cette invitation à inaugurer ce colloque aux côtés de Monseigneur Pierre d’Ornellas. Ouvrir cette journée est un véritable honneur et un grand privilège. Je m’inscris aujourd’hui dans la lignée de mon prédécesseur, le rabbin Charles Liché, qui fut le bâtisseur d’une synagogue de rescapés de la Shoah, dans sa volonté d’honorer le dialogue judéo-chrétien. Je me réjouis aussi du renforcement de nos liens : jusqu’à ce jour, je reçois chaque année les vœux de Rosh Hashana de l’Amitié Judéo-Chrétienne, mais également des sœurs de Notre-Dame de Sion qui avaient entretenu un lien fort avec mon prédécesseur. Ces rapports privilégiés sont le reflet d’une ouverture à la rencontre que nous cherchons au sein du judaïsme. C’est pour cette raison que nous nous retrouvons aujourd’hui afin d’exprimer ensemble notre gratitude envers Jules Isaac.


Dans la religion juive, être animé de reconnaissance envers les personnes à qui nous sommes redevables est fondamental. Yehudi, signifiant en hébreu « juif », provient de la racine lehodot, « marquer sa gratitude ». Le roi David l’affirme en ces mots dans l’un de ses psaumes : tov lehodot l’Hachem, « combien il est bon de marquer sa gratitude ». De plus, le premier mot que nous apprenons à prononcer à nos enfants est modeh, modeh ani, signifiant « je te suis reconnaissant ». Cette journée de dialogue au sein du Collège des Bernardins, lieu que j’admire profondément pour ses programmations d’activités spirituelles et culturelles ainsi que pour les travaux réalisés par Madame Lacout, incarne un signal fort, en miroir de la place que donne le judaïsme à la reconnaissance.


Il m’incombe tout d’abord, en gardant à cœur ce fil conducteur de la notion de reconnaissance, de profiter de cette allocution pour réparer certains clichés et erreurs qui ont pu provenir de la communauté juive.


Lors de mon arrivée au Séminaire israélite de France, de nombreux entretiens et interventions de personnes de la société civile et de prélats étaient organisés. Ils venaient s’entretenir avec les élèves rabbins, et ce, sans module de formation. Nous avons alors institué un programme en 2017, ayant à cœur de favoriser le dialogue entre toutes les religions. Nous pouvons nous féliciter de la réussite de ce module, qui témoigne de notre volonté de nous inscrire contre l’obscurantisme et le repli identitaire.


Les futurs rabbins, formés par le Consistoire de France, sous la direction du Grand Rabbin de France et du président du Consistoire, bénéficient ainsi d’une formation honorant le dialogue interreligieux. Je dois à Michel Gurfinkiel ma rencontre avec le frère Louis-Marie Coudray, enseignant dans cette noble maison du Collège des Bernardins, qui fut une figure essentielle dans la création de ce programme. Lors de la mise en place de ce module, il était encore directeur du Service national des Relations avec le Judaïsme pour l’épiscopat. Chaque année, il revient d’Abu Gosh, et nous formons ensemble les élèves rabbins lors d’un séminaire intensif. Il est important pour moi de réitérer que le séminaire est un espace ouvert, et que quiconque voudrait y prendre la parole serait le bienvenu. Je me permets d’insister sur ce point car cette ouverture demeure résolument au cœur de notre démarche commune.


Lors de ses nombreuses interventions, le frère Louis-Marie Coudray a su prendre le temps d’apprivoiser les élèves rabbins, issus de formations dispensées dans les écoles juives, qui n’ont malheureusement pas eu la chance de travailler sur la question de la relation à autrui et sur l’altérité religieuse. J’ai moi-même, pendant ma scolarité et jusqu’à mon entrée à l’université française, été dans l’ignorance de ce qu’était un « non juif », car il n’en était pas question dans les écoles juives. J’ai la conviction qu’il est aujourd’hui primordial d’aborder ces questions essentielles bien en amont de l’entrée au Séminaire israélite de France. Nous avons eu ainsi à cœur de revenir ensemble sur le terme « ancien » ; « Ancienne Alliance », « Ancien Testament », qui a fait couler beaucoup d’encre. Le frère Louis-Marie Coudray a réglé cette question en soutenant que « ce n’est pas l’Ancien, c’est le Premier Testament », et puis nous avons la « Deuxième Alliance » et le « Deuxième Testament ». Bien que cela puisse paraître anodin, cette altération sémantique permet d’apaiser ce qui pourrait entraver, voire tendre, nos échanges.


À la lumière de tous ces éléments, j’ai souhaité introduire ce colloque en l’honneur de Jules Isaac sous les auspices de la compréhension, de l’ouverture et de la restauration. Je crois même que ce colloque s’inscrit sous les signes du Tikkoun, de la réparation et de la reconnaissance pour celles et ceux qui ont combattu afin de faire naître notre dialogue.


Cette question de la reconnaissance est aussi centrale dans le livre du Deutéronome, comme l’expose le principe des bikourim, des prémices ou produits de la terre. En vertu de ce principe, à l’époque du Temple, le paysan devait rassembler des fruits dans une corbeille et monter à Jérusalem pour l’offrir au Cohen, au prêtre. Le paysan prononçait alors un texte qui est lu dans la tradition juive lors de la soirée pascale du Seder : « Arami oved avi » (« Mon père était un Araméen errant », Dt 26, 5). Ce texte retrace toute l’histoire du peuple d’Israël depuis l’époque de Jacob, tout en mentionnant les souffrances endurées par nos ancêtres, l’oppression égyptienne, les miracles, le don de la terre d’Israël. Une fois ces souffrances et errances racontées, le paysan pouvait enfin exprimer sa joie de voir cette terre livrer ses fruits. Selon le commentaire du célèbre exégète champenois Rachi, la finalité de ce processus était d’affirmer solennellement que l’on n’était pas ingrat, selon l’expression kefouï tova, « rejeter le bien que nous recevons des autres ».


Il m’est très important d’inscrire ce colloque, dans cette manière que nous avons d’éprouver un sentiment de gratitude profond et sincère, comme vous l’avez rappelé, Monseigneur, envers le Créateur d’une part, et envers des hommes et des femmes, d’autre part, qui, à l’instar de Jules Isaac et au sein de l’Amitié Judéo-Chrétienne de France, au sein du Collège des Bernardins, se battent pour faire reculer les mythes et les clichés sur le peuple juif.


Je vous remercie ainsi vivement pour ce colloque qui porte sur la question de l’histoire de l’humanité même, au-delà des seules histoires du peuple juif ou de la chrétienté. Or il semble toutefois que notre histoire se compose de définitions qui ont été assignées aux juifs, constitutives d’une identité souvent subie par nos coreligionnaires. L’histoire de la Shoah, ce projet funeste d’éradication du peuple d’Israël, fait état de tous les fantasmes accumulés sur la figure du Juif au cours de toute notre histoire. Or l’homme juif n’est pas un mythe mais un être humain fait de sève et de sang, vivant une condition humaine complexe. André Neher, rabbin et écrivain, dont nous avons célébré l’anniversaire il y a quelques mois à Strasbourg, évoque trois périodes d’évolution correspondant à trois grandes périodes spirituelles : tout d’abord, il y avait Abraham, défini dans la Bible, dans la Torah, comme Ivri, un passeur ; puis il y a l’hébreu qui devient enfant d’Israël après le combat de Jacob avec l’ange ; ensuite nous arrivons à l’Alliance du Sinaï, l’entrée en terre d’Israël. Enfin, avec le royaume de Juda, l’enfant d’Israël devient un homme juif. Un peuple de prêtres qui dit la Torah, un peuple de serviteurs de Dieu qui n’a pas vocation à souffrir pour remplir cette mission. Alors, il semble que cette élection divine conditionne l’identité juive et la distingue des autres. Elle a suscité un grand malentendu alors qu’elle était originellement présentée comme une coexistence avec les autres nations. Ainsi, selon André Neher, l’homme juif n’est pas comme les autres et Dieu a besoin du peuple d’Israël pour apporter un regard renouvelé sur l’humanité. Il a pour mission d’éclairer les parts d’obscurité qui pourraient subsister dans le monde, et c’est la raison pour laquelle de nombreux rabbins à vos côtés, au sein de l’Amitié Judéo-Chrétienne de France, s’inscrivent pleinement dans cette volonté d’étudier à deux voix, comme nous le faisons souvent. Je souhaite également saluer Thierry Vernet qui m’avait invité à prendre la parole devant des séminaristes, ce qui fut un autre signal fort pour notre dialogue.


La définition de l’identité juive est très complexe. Elle oscille entre deux dimensions et il est impossible de la réduire à une définition unique. Il existe par conséquent une tension permanente au sein du peuple juif. En effet, ses membres sont différents des autres et vivent une forme de solitude parmi les nations. Cela ne signifie pas pour autant que le peuple juif est isolé, comme en témoigne l’organisation de ce colloque.
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